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4 vol . in- 12 . II . Les Droits de
l 'Etat &• du Prince fur Us biens
du Clergé, 6 vol . in- 12 . III.
L ’fJiftoire des démêlés de Henri
Il , avec S . Thomas de Cantor-
bery, in- 12 . IV . La Réceptiondu Concile de Trente dans les
Etats Catholiques , 2 vol . in- 12.V . Paraphrafe fur les Pfanmes ,
1735 , in - 12 . VI . . . . fur les
Livres Sapientiaux , 1754 , 2vol . in - 12. VU . . . . fur le Nou-
veau -Teflament, 1754 , 4 vol.
in - 12 . VIII . Analyfe des véri¬
tés de la Religion Chrétienne ,
1735 ■> in-12. IX . Réflexionsfurles connoijfances préliminairesau Chnflianifme , in- 12 . X . Mé¬
moire Jur les Libertés de l ’EglifeGallicane , 1756 , in- 12 . Ce
doéfeur mourut en 1771 , âgéde 73 ans.

MlKOLA , ( Ladiflas ) né
en Tranfilvanie , d’une famille
noble , a publié une Hifloire
Généalogiquedelà Tranfilvanie,en latin , Colofwar , 1631 ,in - 40 , eftimée dans ce pays.

.MILAN , ( Jean de ) voye\Jean Milanois.
MILAN , (Jean ) né enSiléfie

en 1662, ' fe diftingua chez les
Jéfuites , en enfe.ignant les ma¬
thématiques & d’autres fcien-
ces . Suivant enfuite les mou-
vemens de fon zele , il parcou¬rut les royaumes de Cafan &d ’Aftracan , & d’autres plagesde la Rufîie , & y prêcha avecfruit . De retour dans fa patrie ,il s’appliqua particuliérement àla converfion desSchvenckfel-

diftes , & réfuta folidementleurs erreurs (voy . Schwenck-
feld ) . On a encore de lui
quelques autres ouvrages de
controverfe , en latin & enallemand . Il mourut à Marienf-chein en Bohême , l’an 1738.
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MILE , (Francifque ) peintre,né à Anvers en 1644 , mort à

Paris en 1680 , finit fa courte
carrière à 36 ans. On prétend
que fon mérite excita la ja-
loufiede fes confrères , & quel’un d’eux l ’empoifonna. Ce
maître , éleve de Franck , fut
bon deflinateur & grand pay-
fagifte . 11 avoit une mémoire
fidelle , qui lui retraçoit tout
ce qu ’il avoit remarqué une
fois , foit ' dans la nature , foit
dans les ouvrages des grands
maîtres . Sa touche eft facile,
fes têtes d ’un beau choix , &
fon feuiller d’un bon goût . Un
génie fécond & capricieux lui
fourniffoit abondamment fes
fujets , dans la compofitiondef-
quels il a trop négligé de con-
fulter la nature . Ses tableaux
n’ont point d’effets piquans ; fes
couleurs font trop uniformes.

MILET , ( Jacques ) poète
François du 15e . fiecle . eftcon¬
nu des bouquineurs , par fon
efpece de Tragédie intitulée
Deflruclion de Troye la grant ,
mtfe en ryme françoife , in - fol. ,
Paris , 1484 . gothique , & plu-
fieurs fois depuis ; cependant
elle eft peu commune . L’édition
de Lyon , 1344 , eft la feule en
caraéferes ronds.

MILETUS,fiisd ’Apollon&
de Deïone , & félon d’autres
d’Acafis fille de Minos , vou¬
lut , mais en vain , détrôner fin
aïeul . Pour fe fouftraire à la
colere de Jupiter , il paffa de
Crete en Carie , où il s ’acquit,
par fon mérite & fon courage,
l ’eftime du roi Eurytus , qui
lui donna fa fille Dothée & lut
affûta fon trône . Miletus de¬
venu roi , fit bâtir la ville de
Milet , capitale de Carie.

MiLICH » ( Jacques ) pto-
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feffeur en médecine àWittercri
berg , né à Fribourg en Brif-
gaw l ’an 1501 , s’acquit une
jufte réputation par fes connoif-
fances . Il mourut à Wittem-
berg d ’un excès de travail en
15 ^9 . Ses principaux ouvrages
font : I . Commentaria in librurn
fecundum Plinii , de Hifloria
mundi, in- 40 . II . Des Difcours
latins fur les Vies d’Hippocrate ,
de Galien &• d’Avicenne, III.
Oratio de confidcrandâ fympa-
thid & antipathiâ in rcrutn na-
turd. IV . . . . de arte Medicd, &Lc.
On trouve ces difcours dans
le recueil des Oraifons de Mé-
lanchthon , Strasbourg , iç ^8,
in- 80 . Il étoit ami de ce réfor¬
mateur , & imbu des mêmes
erreurs ; modéré comme lui,
& plus honnête , plus équitable
que les premiers difciples de
Luther.

MILIEU , (Antoine ) Jéfuite,
né à Lyon en 1373 , enfeigna
long - tems les humanités , la
rhétorique & la philofophie . 11
fut enfuite élevé à la place de
reéleur & à celle de provincial.
Le P . Milieu avoit du talent
pour la littérature & fur- tout
pour lapoéfie . Uavoit enfanté,
dans fes momens de récréation,
plus de 20,000 vers , qu’il brûla
dans une maladie dont il ne
croyoit pas revenir . Il n ’en
échappa que le 1er. livre de
fon Mo '

ifes Viator. Le cardinal
Alfonfe de Richelieu , fon ar¬
chevêque , voulut qu

’il achevât
ce poème . 11 en publia la ire.
partie à Lyon en 1636 , & la 2e.
en 1639 , f° us Ie titre de Moïfes
Viator feu Imago mililantis
Ecclcfiœ , Mofaïcis pcrcgrinantis
Synagoga typis adumbrata , 2
vol . in-8B . Cet ouvrage , écrit
d’un latin pur , plein d ’allégories
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ingénieufes & touchantes , fut
très - applaudi . L’auteur mourut
àRomeeni646 , à72ans,aimé
& eftimé.

MILL , (Jean ) célébré théo¬
logien Anglois , chapelain ordi¬
naire de Charles II , roi d ’An¬
gleterre,adonné une excellente
édition du Nouvcau - Tejlament
Grec , dans laquelle il a recueilli
toutes les variantes oü diverfes
leçons qu

’il a pu trouver . Ce
favant mourut en 1707 , après
s’être fait une grande réputa¬
tion dans le monde littéraire.
La meilleure édition de fon
Nouveau - Teftament a été don¬
née par Kufter , Amfterdam,
17x0 , in- fol . Il y a des exem¬
plaires en grand papier , qui
font rares . — Il faut le dif-
tinguer d’Abraham Mil ou
Milius, calvinifte du 17e.
fiecle , qui a publié : De 'Diluvii
univerfalitate ; item De origine
animalium & migratione popu-
lorum, Geneve , 1667 , in- 12;
ouvrage fait pour confondre
toutes les notions reçues . Mil
ne fuit pas les routes battues,
il lui faut des explications fin-
gulieres & originales de l ’Ecri-
ture -Sainte , & qui contraftent
avec les preuves les plus dé-
monftratives . Dans fa differta-
tion fur le déluge , il prétend
contre les témoignages hifto-
riques & phyfiques de tout l ’u¬
nivers , non - feulement qu’il n’a
pas été univerfel , mais qu’il a
eu lieu feulement dans la Judée
& les provinces voifines.

MILLET , (. Jean - Baptifte )
né à Paris en 1746 , s’eft dif-,
tingué dans l ’étude des belles-
lettres , & promettoit de plus
grands fucrès lorfqu ’il mourut
à la fleur de fon âge en 1773 ,
après avoir donné : I . Fie de*
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Poètes Grecs , 2 vol .
’
n - lî,

compilation allez bien faite ; il
y a quelques bonnes remarquesfur les ouvrages de ceux dont
il rapporte la vie . II . Vie des
Poètes Latins , 4 vol . in - 12.
Les notes y font plus étendues ,
parce qu’ il a trouvé plus rie
matériaux , le ftyle en eft peu
Ibigné , quoique quelquefois
affecté . 1II . Ééfiexions fur la
Poèfie en général , in - 12. IV.
Lettre fur ta Peinture en paftel.V . Choix de Poéfies , 8 vol.

MILLETIERE , ( Théophile
Brachet , fieur de la ) avpcat
proteftant , écrivit pour enga¬
ger les Calviniftes de la Ro¬
chelle à foutenir par les armes
la liberté de leur religion contre
le roi de France , leur fouve-
rain . Il fut arrêté à Touloufe
en 1628 , 6L retenu en prifon
pendant quatre ans . Sa liberté
lui ayant été rendue , il publia,
pour la réunion des Calviniftes
avec les Catholiques , quelques
écrits qui déplurent à fon parti.
Las de combattre pour des in¬
grats , il ht abjuration publique
ou Calvinifme en 1645 . 11 fignala
Ion entrée dans l ’Egiife par un
grand nombre d’

ouvrages con¬
tre les Proteftans . On remarque
dans fes écrjts plus de décla¬
mations & de vivacité , que de
fcienceS ; dejugemenr . il avance
quelques principes erronés ,
qu ’aucun Catholique n ’a jamais
Soutenus, ' U mourut en 1665 ,
âgé d’environ 69 ans , haï des
Proteftans & méprifé des Ca¬
tholiques.

MILLEY , ( François ) Jé-
fuite , mort en odeur de fain-
teté , en afliftant les peftiférés
à Marieille , le 2 feptembre
1720 . On a de lui quelques frag-
nsens de Lettres, imprimés à
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Maeftricht en 1791 . On y dé¬
couvre un homme profondé¬
ment verfé dans les voies de
Dieu . Voyez le Journ . hifl , &
litt. îÇ oâobre 1701 , p . 247.

MILLOT , ( Claude - Fran¬
çois - Xavier ) mort à Paris le
11 mars i ~8ç , étoit né à Be-
fançon en 1726 . Entré chez les

. Jéfuites , il s ’appliqua à tra¬
duire , à prêcher & à compofer
des Difcours fur diffère 11s fu-
jets , propofés par des acadé¬
mies . Si on en croit un de fes
panégyriftes , c ’eft pour l ’éloge,
de Montefquieu , inféré dans
un de ces DiJcours, & les per-

fécutions qui en furent la fuite,
que l ’abbé Mil lot fut obligé de
quitter les Jéfuites ; mais cette
raifon préfente une grande in-
vraifemblançe , pour ne rien
dite de plus . Si l ’orateur a loué
tout fans reftriélion dans Mon¬
tefquieu , peut on nommer per-
fécutioti , le mécontentement
que la fociété lui en a témoigné?
Et s ’il n ’a loué que ce qu

’il y
a de réellement louabledansles
ouvrages du célebre préfident,
eft -il croyable que fesconfreres
lui en aient fait un crime ? Le
duc de Parme , voulant établir
dans cette ville une chaire d’hif-
toire pour l ’inftruétion de la
jeune nobklîe , s’adrqffa à M.
de Niveroois qui lui envoya,
l ’abbé Millot : mais on dit qûe
le duc n.

’en fut pas content , St
que l ’abbé , de retour à Paris,
ne fit pas difficulté d’en raconter
les raifons , & de parler du
prince comme d’un ennemi de
la philolophie . Il devintenfuite
précepteur du duc cfÇnghien,
fut aggrégé à l ’académie fran -?
çoife , & c . Sa réputation litté¬
raire eft particuliérement fon¬
dée fur fes Elémens d’hijloire,
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auxquels , félon la remarque de
M . l’abbé Morellet , le nom
d 'Abrégés eût mieux convenu,
parce que lesfciences feules ont
des élémens. Quoi qu’il enloit,
ce font les Flémetis de l 'hifloire
ancienne , Elémens de l'hilloire
moderne , Elémens de thifioire
d'Angleterre, Elémens de l 'hif-
toire de France, & c . Ces fortes
de compilations , plus utiles à
l ’itnpritneurqu ’honorablespour
l ’auteur , ont ordinairement
plus de débit que de réputa¬
tion ; mais celles de l ’abbé Mil-
lot lui ont procuré des louan¬
geurs . Le compilateur , quin ’é-
toit pas né plaifant , a forcé la
nature , & s’eft épuifé en far-
cafmes & en railleries ameres
contre les papes , les prêtres &
les moines , toujours fous le
fpécieux prétexte de guérir les
efpiits de la fuperftition : c’eft
ce qui a donné quelque fel à
les fades abrégés , mais en
même terns c ’eft ce qui les rend
très -dangereux pour les jeunes
gens , auxquels cependant ils
parodient deftinés . M . l ’abbé
Millot n’étoit pas aflez philo¬
sophe pour favoir qu

’il ne faut
jamais employer la raillerie
contre la religion de l ’Etat,
même lorfqu ’on en releve les
abus ; il n’a pas fongé que les
entans , peu capables de diftin-
guer l ’abus de la chofe même,
apprendroient dans fes livres à
méprifer les miniftres des au¬
tels , & ne tarderoient pas à
étendre ce mépris jufques fur ia
Religion . On a encore de lui
YHifloire des, Troubadours, Paris,
1775 , 3 vol . in- 12 ; recueil de
poéftes barbares & grofîiére-
ment galantes , où bien fûre-
ment , il n ’y a rien d ’intéref-
lant à recueillir,à moins qu’on
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ne regarde comme tel quelques
injures d ’énergumene vomies
contre l ’Eglife Catholique par
des chanfonneurs Vaudois &
Albigeois , que l ’abbé Millot
nous préfente comme des pièces
importantes . Dans les Mémoires
politiques & militaires du duc de
Nouilles , Paris , 1777 , ouvrage
écrit féchement & fans intérêt ,
& qui de 6 volumes pourroit
être réduit à deux , le fenfible
abbé s ’épuife en lamentations
fur la conduite que le gouver¬
nement a tenue à l’égard des
Camifars , quoique M . de Ber-
wick & M . de Noailles lui-
même , aient démontré qu’avec
ces fanatiques les voies de dou¬
ceur étoient inutiles & dange-
reufes . On ne doit cependant
pas croire que la prédile & ion
apparente de l’abbé Millot
pqur les feéfaires , fa haine af¬
fichée contre les itfiniftres de
l ’Eglife , fon application à
rendre odieufe cette grande &
antique Mere des Chrétiens,
lulient l’exprefljon de fon cœur
& le vrai rélultat de fes per-
fuafions . il couroit après la cé¬
lébrité & les petits bruits acadé¬
miques , qu’il çroyoit ne pou¬
voir s ’affurer fans étouffer ou
fans déguifer des fentimens qui
avüient été lang - tems chers à
fon çceur , & qui ont reparu
avec vivacité , dèsque la proxi¬
mité de la mort eut replié fon
ame fur les vérités éternelles ,
& diffipé l ’illufion qui l ’égaroit.

MILON , fameux athlete de
Crotone , s ’étoit accoutumé ,
dès fa jeuneff

'e , à porter de
gros fardeaux . En augmentant
tous les jours leur poids , il
étoit parvenu à charger fur fes
épaules des poids énormes .C ’eft:
ainfi qu’ayant acheté un veau ,
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il le porta tous les jours à une
certaine diftance ; & continua
à le porter lorfqu ’il fut devenu
un très- grand taureau . 11 en
donna le fpeâacle aux Jeux-
Olympiques , & après l ’avoir
porté l’efpace de no pas , il le
tua d’un coup de poing , & le
mangea , dit - on , tout entier en
unfeuljour . Il fe tenoitfi ferme
fur un difque qu’on avoit huilé
pour le rendre gliffant , qu’il
étoit impofîible de l’y ébranler.
On ne pouvoit féparer un de
fes doigts ' de l’autre , quelque
facilité qu’il donnât en préfen-
tantla main ouverte & tendue.
Par le gonflement des veines,
il rompoit un nerf de bœuf,
dont il s’étoit entouré la gorge.Cet at’nlete affifloit exaétement
aux leçons de Pythagore . On
rapporte que la colonne de la
falle où ce philolophe tenoit
école , s ’étant ébranlée , il la
foutint lui feul , & donna le
tems aux auditeurs de fe retirer.
Milon remporta fept viéfoires
aux Jeux - Pythiens , & flx
aux Jeux - Glympiques . Il fe
préfenta une 7t . fois ; mais il ne
put combattre , faute d’anta-
gonifte - Devenu vieux , il vou¬
lut avec fes mains rompre le
tronc d’un gros arbre . Il en vint
à bout ; mais les longs efforts
qu’il fit l ’ayant épuifé , les deux
parties du tronc fe réunirent,
& il ne put en arracher fes
mains . 11 étoit feul , & fut dé¬
voré par les bêtes fauvages ,l ’an Çco avant J . C . On ne
rifque rien à croire que plu-
fieursde ces faits font défigurés
& exagérés . Plufieurs de ces
traits , tel que celui de la co¬
lonne , paroiffent être pris de
l ’hiftoire de Samfon . Voyt\
Athanatos , Samson.
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MILON , ( Titus - Annius j

brigua le confulat , & pour
l ’obtenir il excita dans Rome
plufieurs faétions . Ces cabales
produifirent la mort de Clo-
dius , tribun du peuple , qu’il
tua l’an 52 avant J . C . Cicéron
fe chargea de le défendrecontref
fes accufateurs ; mais comme
la tribune de l’orateur étoit
afliégée de foldats , leur af-
peél , leurs murmures & les cris
que pouffoient les partifans de
Clodius , troublèrent fa mé¬
moire . Il ne put prononcer foa
plaidoyer tel qu’il l’avoit com-
poié . Milon fut exilé à Mar-
feille , où Cicéron lui envoya
fon difcours . Après t’avoir lu,
il s’écria : « O Cicéron , fi vous
» aviez parlé ainfi , Milon ne
» mangeroit pas des barbeaux
n à Marfeille ».

MILON , Bénédiéfin , pré¬
cepteur du fils de Charles le
Chauve , mort dans l ’abbaye
de S . Amand , au diocefe de
Tournay , en 872 , eft auteur
de plufieurs Pièces . L’une , qui
a pour titré : Le Combat du
Printems & de THiver, eft in¬
férée dans l’ouvrage de Cafimir
Oudin fur les Auteurs Ecclé-
fiaftiques ; & l ’autre , qui eft
une Vie de S . Amand en vers ,
fe trouve dans Surius & Bol-
landus. '

MILTIADE , général Athé¬
nien , fonda une colonie dans
la Cherfonefe de la Thrace,
après avoir vaincu les peuples
qui s’oppofoient à cet établi;!
fement . Les Perfes ayant dé¬
claré la guerre aux Athéniens,
s’avancèrent , dit -on . au nombre
de 300,000 hommes vers Ma¬
rathon , petite ville fituée luj
le bord de la mer ( mais »
faut fe fouvenir que ces dé*
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nombremens fs régloientautre¬
fois , comme aujourd’hui , iur
]a prévention St l’efprit na¬
tional ) . Athènes n’eut que dix
mille hommes à y oppofer.
L’armée avoit à fa tête dix
chefs , qui dévoient comman¬
der tour -à«tour ; mais l’amour
public l’emportant fur le defir
de gouverner , chacun de ces
chefs fe démit de fes droits en
faveur de Miltiade - Ce général
habile rangea fes troupes au¬
près d’une montagne , St fit
jeter fur les deux côtés de
grands arbres, afin de couvrir
les flancs de fan armée , St de
rendre inutile la cavalerie des
Perfes . Le combat fut rude St
opiniâtre. Le nombre accabla
d ’abord les Grecs ; enfin ils
mirent les Perfes en déroute ,
les pourfuivirent jufqu ’à leurs
vaiffeaux , St détruifirent une
partie de leur flotte , l’an 490
avant J . C . Quelques années
après les Athéniens donnèrent
au vainqueur une flotte de 70
vaiffeaux , pour aller tirer ven¬
geance des ifles qui avoient
prêté leur fecours aux Perfes.
11 en conquit plufieurs ; mais
fur un faux bruit de l ’arrivée
de la flotte des Perfes , il leva
le fiege qu’il avoit mis devant
une ville de l ’ifle de Paros. Il
revint à Athènesavec fa flotte.
Une bleffure qu’il avoit reçue
au fiege , l ’empêcha de paroître
en public . On profita des cir-
conftances pour jeter des foup-
çons fur fa conduite . Xantippe
l ’accufa , devant l ’affemblée du
peuple , d’intelligence avec le
roi de Perfe . Le crime ne put
pas être prouvé ; cependant on
le condamne à être précipité
dans le Baratre , lieu où l ’on
jetoit les plus grands criminels.
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Le magiflrat s’oppofe à un ju¬
gement fi inique ; tout ce qu ’il
peut obtenir , en expofant les
fervices fignalés que Miltiade
avoit rendus à la patrie , c ’efl:
de faire commuer la peine de
mort en une amende de 30 ta-
lens qu ’il étoit hors d’état de
payer. Il fut jeté en prifon , où.
il mourut bientôt après de fa
bleffure,l’an 489 avant J . C .Son
fils Cimon emprunta les 50
talens pour acheter la per-
milïxon d’enfevelir le corps de
fon pere. Miltiade avoit été
tyran dans la Cherfonefe , &
il pouvoit tenter de l ’être dans
Athènes . C’en étoit affez au¬
près de ce peuple fi jaloux de
fa liberté , qui aimoit mieux
faire périr un innocent , que
d’avoir un fujet de crainte de¬
vant les yeux . 1! faut au refte
fe fouvenir que fi les affeétions
des Athéniens étoient inconf-
tantes , la vertu de leurs héros
n’avoit guere plus de fiabilité.
Voyei Aristide , Pericl ^s ,
Socrate.

MILTIADE , voyc{ Mel-
CHIADE.

MILTON , ( Jean ) né à
Londres en 1608 , d’une famille
noble , donna , dès fa plus
tendre enfance , des marques
de fon talent pour les vers . A
15 ans il paraphrafa quelques
Pfaumes , & à 17 il compofa
plufieurs Pièces de Poéfie en
anglois & en latin , pleines de
chaleur & d’enthoufiafme . 11
parcourut enfuite la France St
l’Italie , & retourna dans fa
patrie vers le tems de la fé¬
condé expédition de Charles I
contre les Ecoffois . On le char¬
gea alors delà tutelle de deux
fils de fa foeur , auxquels il
voulut bien feivir de précep-
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teur . Il prit auffifoin de l ’édu¬
cation de quelques enfans de
les amis , 8c leur apprit les lan¬
gues , l’hifloire , la géographie ,
& c . Il époufa en 1643 la fille
d ’un géntilhomme de la pro¬
vince d’Oxford . Sa femme le
quitta au bout d’un mois , pro-
teftant qu ’elle ne retourneroit
jamais chez lui . Le poëte pu¬
blia pliifieurs écrits en faveur
du divorce , & fe prépara à un
fécond mariage ; mais fa femme
fie ravifa , & le fupplia fi ar¬
demment de la reprendre , qu’il
fie lailïa attendrir . La mort tra¬
gique de Charles 1 , arrivée en
1648 , étonna toutes les puif-
fances de l ’Europe , 8t enchanta
Aiilton . Les faéfieuxquiavoienr
ofé , Cromwel à leur tête ,
porter leurs mains parricides
îur ce prince infortuné , crurent
leur attentat légitime , & choi-
firent Milton pour lè juftifier.
Cet écrivain , échauffé par le
fanatifme de la révolte , com-
pofa fon livre , intitulé : Te-
nure ou Droit des Rois & des
Magijlrats. il veut y prouver
qu’un tyran fur le trône eft
comptable à fies fujets ; qu

’on
peut lui faire foii procès ; qu’on
peut le dépofer & le mettre à
mort . Milton porta d ’autres
coups à l ’autorité royale dans
plufieùrs libelles infolens . Les
fiaéfieux récompenferent l ’écri¬
vain qui les i

'eryoit fi bien :
Milton fut fecrétaire d’Olivier
Cromwel , de Richard Crom¬
wel Sic du parlement qui dura
jufqu ’autems de larèftàuration.
Saumaife prit la défenfe de
Charles I , dans l’on livre inti¬
tulé : Defenfio Regis. Milton
lui répliqua par un autre ou¬
vrage fous ce titre : Défenfe
pour le Peuple Anglais , im-
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primé en latin en 16 ? t . Cette
réponfe fut brûlée à Paris par
la main du bourreau ; & l’au¬
teur eut à Londres un préfent
dé 1000 liv . fterling . Devenu
aveugle , il ne ceffa de publier
des libelles , & ne quitta la
plume que lorfque les ennemis
de la maifon de Stuart poferent
les armes . Ce qu

’il y a defin-
gulier , c ’eft qu’il ne fut point
inquiété après le rctablifTement
de Charles li . On le laiffa tran¬
quille dans fa maifon . Il fe tint
néanmoins renfermé , & ne fa
montra qu’après la proclama¬
tion de l’amniftie . Il obtint des
lettres d’abolition , & ne fut
fournis qu

’à la peine d ’être
exclus des charges publiques.
Cet ennemi forcené des rois
n ’avoit point de religion bien
déterminée , il avoit été Puri¬
tain dans fa jeuneffe ; il prit le
parti des Indépendans & des
Anabaptifles dans fa virilité,
&. le détacha de toutes fortes
de communions durant fa vieil-
leffe . ll n’exclut du falut aucune
fociété chrétienne , excepté les
Catholiques Romains , comme
on le voit dans fon livre De lu
Vraie Religion : diftinâion ho¬
norable à cette Religion faitite,
de la part d’un écrivain fangui-
naire & furieux , fouillé des
erreurs de toutes les feâes . R
ne fréquenta aucune affemblée,
& n ’obferva dans fa maifon le
rit d’aucune feéte - Milton,
rendu à lui - même , après les
agitations des guerres civiles,
mit la derniere main à f°"
poërne du Paradis perdu , qu

’il
publia en 1667. Il employa nem
années à cet ouvrage , qui fut
négligé dans fâ naiffance. Le
libraire Tompfon eut bien de
la peine à lui donner 30 pu*
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tôles d ’un écrit qui valut plus
de 100,000 écus à fes héritiers.
Ce Poëme ne trouva d’abord
ni leéleurs , ni admirateurs.
Ce fut lé célébré Addiiïon
qui découvrit à l’Angleterre &
à l ’Europe les beautés de ce
tréfor caché . Ce judicieux cri¬
tique voulut lire le Paradis
perdu , fur l ’éloge que lui en
firent quelques amateurs . 11 fut
frappé de tout ce qu’il y trouva;
des images grandes & fubli-
mes ; des idées neuves , har¬
dies , effrayantes ; des coups
de lumière . Addiffon écrivit
pour faire connoître le Poëme,
& lui procura un grand nombre
d’admirateurs , fur- tout en An¬
gleterre . Les étrangers , plus
féveres , virentdes beautésdans
le Paradis perdu , qui étincelle
de traits de génie ; mais ils ne
fermèrent pas les yeux fur les
imperfeéiions . On lui reproche
la trifte extravagance de fes
peintures ; ion Paradis des fots;
fes murailles d ’albâtre qui en¬
tourent le Paradis terreftrê ; fes
diables qui , de géans qu ’ils
étoient , fe transforment en pyg¬
mées, pourtenirmoins déplacé
au confeil,dansunegrande falle
toute d’or , bâtie en l ’air ; les ca¬
nons qu’on tire dans le ciel ; les
montagnes qu’on s’y jette à la
tête ; des anges à cheval qu’on
coupe en deux, & dont les par¬
ties fe rejoignent foudain . C’eft
le Poëme de Milton queBoileau
avoit en vue lorfqu ’il difoit,
après avoir vanté les agrémens
de l ’ancienne Mythologie :
C ’eft donc vainement que nos au¬

teurs déçus,
ÊannilTanf de leurs vers ces orne-

mens reçus,Penfent faire agir Dieu , fes Saints
& fes Prophètes,

T ri 0 ry3 ° ,v
Comme des dieux éclos du cerveau

des poètes ;
Mettent , à chaque pas , le leéteur

en enfer,
N’olfreut rien qu’Aftaroth , Belzé-

buth , Lucifer.
De la foi d’un Chrétien , les myf-

teres terribles ,
D’ornemens égayés ne -font point

fufcepdbles ;
L’Evangile , il l’efprit n ’offre , de

tous côtés,
Que pénitence à faire , & tourmens

mérités ;
Et , de vos fiétions , le mélange

coupable ,
Même à fes vérités , donne l’air

de la fable ;
Et quel objet enfin à préfenccr

aux yeux,
Que le diable toujours hurlant con¬

tre les cieux ;
Qui de votre héros veut rabailïer la

gloire ,Et fouvent avec Dieu balance la
viétoire , Sec,

L’enthoufiafmede Boileau pourl’antiquité le rend peut - être ici
un peu trop févere . La Reli¬
gion Chtétienne offre à la
poéfte une foule de traits fu-
blimes & intéreffans ; mais cechoix demande un goût & une
délicateffe que ja nature n ’ac¬corde pas toujours aux filus
grands génies , 5c qui fur- toutétoient fort rares dans le fiecla
où Milton écrivoit : ce poètelui - même , quoiqu ’avec plusd’imagination que de difeerne-
ment , n ’a- t- il pas fu tirer des
Saintes -Ecritures , un grandnombre de beautés qu’on ne fe
laffe point d’admirer ? Car mal¬
gré toutes les critiques , Miltonreftera la gloire & l 'admiration,de l ’Angleterre : on le compa¬rera toujours à Homere , dont
les défauts font aùffi grands ; Sçonle mettra au - delfusduDanté,
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dont les imaginations font en * vrai , comme on l’a dit tant de
core plus bizarres . Un écrivain fois . qu

’ilpaffafesderniersjours
érudit publia à Londres , il y dans l ’indigence . Son imagina-
a quelques années , différens tion étoit dans la plus grande
ouvrages , dans lefquels il pré- vivacité , depuis le mois de
tendit démontrer que Milton feptembre jufqu’à l ’équinoxe
a beaucoup profité d’un très - du printems . Ce poète célébré,
élégant Poème latin intitulé : mais mauvais citoyen , mau-
Sarcothea (voyez Masenius ) . vais fujet , mauvais chrétien,
On a écrit pour &. contre cette lâche apologifte des plus re¬
imputation , fans que la chofe pouffantes atrocités , flatteur
foit bien éclaircie . Le Paradis & efclave des tyrans , avoit
perdu eft en vers anglois non un frere très - doux & qui fut
rimés . Dupré de St . - Maur , toujours attaché au parti royal,
de l’académie Françoife , & Outre tesPoëmes , on a de lui
Racine le fils , l ’ont traduit en un grand nombre d’écrits de
françois . Mad . Dubocage en a controverfe , dans lefquels il
donné une Imitation en vers en prend un ton de fanatique &
3 chants . La Traduction qui a quelquefoisd ’énergumene -Tou'
paru en 1786 , Paris , 3 vol . , tes les Œuvres de Milton fu-
efi plus littérale ; mais elle tue, rent imprimées à Londres en
dit un critique , le délire du poète. 1699 , en 3 vol - in- fol . On mit
Milton donna , en 1671 , un dans les 2 premiers ce qu

’il a
fécond Poème en vers anglois écrit en anglois , & dans le 3t.
non rimés , fur la tentation de fes Traités latins . On trouve à
J. C . & la réparation de l ’hom - la tête de cette édition la Vit
me , qu’il intitula : Le Paradis de Milton, par Toland . Tho-
recouvré, ou le Paradis recon- mas Birch en donna unemeil-
quis. Il faifoit plus de cas de leure édition à Londres en
ce fécond Poème que du pre- 1738 , en 3 vol - in- fol . , avec
mier ; mais il n’eft pas fi bon , le portrait de Milton à la tête,
à beaucoup près . On n’y trouve Peck publia à Londres en J740,
point les grandes idées, ' les in-40 , de nouveaux Mémoires
images frappantes , la fublimité anglois fur la vie & les produc-
de génie , ni la force d’imagi - tionspoétiques de Milton,qui.
nation qu’on admire dans le font curieux . Ses principaux ou-

premier . Un homme d’efprit vrages font : 1. Traité de la R?
épigrammatique a dit de ces formation de l'Eglife Anglican,
deux Poèmes , que l ’on trouve & des caufes qui l’ont tmpechee
bien Milton dans le Paradis jufqu ’ici ( 1641 ) , & 4 autres

perdu , mais non pas dans le Traités fur le gouvernement de
Paradis recouvre. Le Pere de l’Eglife en Angleterre . H.
Mareuil , Jéfuite , a donné une populo anglicanoDefenJîo, iofi-
Traduéfion françoife , in- 12 , lit. Defenfiofecunda, 1634- 1 » .
de ce dernier Poème . Milton , Defenfio pro fe, 165S 1 c°n?r?
épuifé par le travail & par les Alexandre Morus , auquel il

maladies , mourut à Brunhill en attribuoit le livre qui a pouf
1674 , à 66 ans . Il laiffa une titre : Clamor Regü fanguinu
riche fuccelfion , & il n’efi: pas adverfhs parricidas Jnglps ,

■ quoique
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quoique ce livre fût de Pierre
du Moulin le fils . Du refte , l’ou¬
vrage qui mettoit Milton en
fureur , étoit très-bon : &. Mil-
ton n ’y oppofa rien qui méritât
le fuffrage des gens fenfês . V.
Tra 'ttéde lapuijjdncecivile dans
les matières eccléfiafliques , 165g.
VI . Milton publia en 1670 ion
Hifloire d'Angleterre; elle s’é¬
tend jufqu’à Guillaume le Con¬
quérant , & n’eft pas tout- à -fait
conforme à l ’original de l ’au¬
teur , les cenfeurs des livres en
ayant effacé divers endroits.
VII . Artis Logicæ. plenior inf-
titutio , ad Kami methodum ac-
commodata, 1672 . VIII . Traité
de la vraie Religion, de l’Hêrèfts ,
du Schifme , de la Tolérance , &
des meilleurs moyens qu'on puijje
employerpourprévenir la propa¬
gation du Papifme. IX . Plufieurs
Pièces de Poéjie, en anglois &
en latin , fur divers fujets . X.
Lettres familières , en latin.
Voyez une Réponfe à Vol¬
taire , à l ’article Young.

MIMNERME , poète &
rnuficien Grec , vivoit du tems
de Solon . 11 s ’acquit une grande
réputation par fes Elégies . Pro¬
perce dit qu’en matière d’a¬
mour , un vers de ce poète va-
loit mieux que tout Homere :
Plus in amore valet MUnnermi ver -

fus Homeio .
Cela eft très- vrai , mais n’eft
rien moins qu ’un éloge . Le
moindre rimeur furpaffera en
ce genre fans effort Homere &
Virgile . Quelques favans le re¬
gardent comme l ’inventeur de
l ’Elégie ; d ’autres difent qu’il
eft le premier qui la tranfporta
des funérailles à des objets plus
gais : il eft certain du refte ,
comme dit Horace , qu ’elle a
fubi cette révolution :

Tome VI.

M I N b 85
Verfihus impariter junSlis querimo-

nia pritnùm9
Poft etiam inclufa ejl voti fententi»

campos»
Il ne nous refte de lui que des
fragmens , dont l’un des plus
confidérables fe trouve dans
Stobée avec d’autres lyriques ,
1 ^ 68 , in-8 °.

MINELLIUS , (Jean) habile
humanifte, né à Roterdam vers
1625 , y enfeigna les belles - let¬
tres , & mourut vers 1683.
On a de lui des Notes fur Té-
rence , Sallufie , Virgile , Ho¬
race, Ovide, Valere- Maxime, &Lc.
La plupart de ces notes ne font
que grammaticales , & expli¬
quent des chofes que tout litté¬
rateur entend : elles ne peuvent
être utiles qu’aux apprentis &
aux régens de peu de capacité.

MINERVE ou Pallas ,
déeffe delà fageffe , de la guerre
& des arts , fut fille de Jupiter ,
qui ayant dévoré la nymphe
Methys , conçut par ce moÿen ,
& fit fortir de ion cerveau la
déeffe armée de pied en cap.
Son pere fe fit donner un coup
de hache fur la tête par Vul-
cain , pour la mettre au monde.
Minerve eft repréfcntée avec
le cafque fur tête , l ’égide au
bras , tenant une lance comme
déeffe de la guerre ; & ayant
auprès d’elle une chouette , Sc
divers inftrumens de mathé¬
matiques , comme déeffe des
fciences & des arts . Quelques
favans ont cru que la généra¬
tion de Pallas , déeffe de la
fageffe , dans le cerveau de
Jupiter , étoit une corruption
de la doftripe contenue dans les
Livres - Saints , touchant le
Verbe Eternel (voyeçOphio-
nÉe) . 11 eft remarquableencore
que les Païens mettoient Pallas

Bb
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